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A mes lecteurs.   

 

Vous qui jugez de mon art poétique,  

De ma science et de ma politique,  

Pardonnez-moi, ce passe-temps comique,  

Et ce plaisir parfois mélancolique.  

 

Soyez pour moi indulgents, sympathiques,  

Car ce serait ravissant, magnifique,  

Si tout cela sortait d’une barrique,  

Ou seulement de l’esprit d’une bourrique.  

 

A devenir un savant je m’applique,  

Vous me direz, sans doute pour réplique :  

Que de toupet pour un cloutier étique…  

Que d’aspirer à l’art scientifique.  

 

Vous trouverez sans peine la critique,  

Mais la science en est moins pacifique,  

Dans l’inconnu, elle tient sa boutique,  

En l’achetant souvent l’esprit s’y pique.  

 

Ne croyez pas qu’un esprit rachitique,  

Puisse acquérir le talent que j’indique,  

Sans le travail, le goût et la pratique,  

Et sans avoir maintes fois la colique.  

 

Et je vous dis, sans dessein ironique,  

Que je jouis d’un don philosophique,  

Qui deviendra ma jouissance unique,  

Lorsque l’amour me dira : c’est bernique.  

 

Pour terminer ce discours fantastique,  

Je vais vous dire en homme véridique,  

Que ma science est toute spécifique,  

Et que le gain en est moins que modique.  

 

                                                                                                 Henri Magnenat  

 

 

Note : pas fameux, fameux, en espérant que notre brave cloutier se montre un peu 

plus convainquant par la suite, poésies ou chants divers dont nous ne donnons que 

la version manuscrite. 
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Était-ce dans l’une de ces maisons que notre pauvre cloutier, Henri Magnenat, battait le fer à longueur de journée ? 

Quelques clous de sa fabrication eurent sans doute mieux valu qu’une page de ses poèmes !  
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    Note : sauf erreur Henri Magnenat avait écrit toutes ses poésies en 1874. Il 

finissait son pensum en même temps que le livre en arrivait à sa dernière page. Il 

avait passé beaucoup de temps avec sa muse, si tellement que sa femme en avait 

plein les baguettes de voir son mari se perdre en ses rêveries poétiques.  

    Ce que nous retiendrons de ce cahier, c’est qu’un cloutier, modeste sans aucun 

doute, pouvait être capable de versifier, sans bien entendu qu’il ait pensé à égaler 

Baudelaire ou Rimbaud !  

    En poésie, en quelque sorte, soit tu es génial, ainsi que les deux cités, soit tu es 

à peu nul et sans aucune postérité.  

    L’art est difficile, qui expose s’expose. Heureusement que Henri Magnenat, 

selon toute évidence garda pour lui son livret de 1874.  

 

 

 

 

 

 

 


